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A N N O I V C C S D E S M O D E S , 

L& P E T I T C A U A K ^ E A r>£S D A M E S paraît inu5 cittq jours , avet: 
hui l Giavures pui* moi», (toiil six représentent «lus costumes dc f«mcne, 
une des costumes dH\oflnme, une des chapciius, Lonneis cl coiffures. 

O K S ' A B O M N B A P A K I S ^ 

Au Bureau du P K T I T C O U K K I R K D A I M C S , Boulcv^r l des Maliens, 
No a L , près le Passage de T O p c r a , uû doivent ¿ire adressés , y r o n c 
de port, les let tres, envois d^jr^^ent et deitiandes d ' a b o n n e m e n t . 

Les aUontiemen« dotent du i«^ ou du i 5 de chaque mois. 

« ««̂ Â M M« V̂ « « > V» • \ % «A « V* «M \»N ««« «/»H V** 

MODES. 

L M N C 0 N 5 T A N C F . . 

É C R I R E À un homme qu'on l'aime toujours avec la même 
constance, alors que déjà d\iutrcs regards reçoivent vos sou-
rires , est une de ces erreurs de plume que les belles de nos 
jours se permettent pcut-Î'tvc quelquefois; mais écrire à un 
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homme qu*on ne l*níme pour ainsi dire p lus , alors qu'on esl 
encore loule remplie d'aSection pour lui ; dire qtie Ton com* 
prend, que l'on pardonne sou oubli , lorsqu'il vous brise le 
cœur, est une de ces originalités qui ne peuvent naître que 

' 'sous la plume d'une Française ; car, quelle autre femme pour-
rait éprouver le désir d'être aimable et piquante jusque dans 
sa douleur : supporter avec grace ime infidélité esl peut-être 
le nec plus uHni du courage et de la coquetterie. Certes, dans 
semblable circonstance, une .\nglaise éplorée eût élé cacher 
ses beaux cheveux blonds au fond de quelque grotte obscure, 
el n*e(\t point craint de ternir par ses larmes les roses de soi» 
joli leint. Une Ital ienne, dérobant sous nn sein agité quelque 
poignard vengeur, n'eilt dés-lors abordé l'infidèle que pour 
porter la mort dans le cœur où elle ne peut plus trouver d'a-
mour. Une Espagnole, ranimant encore l'éclat de ses l>eaux 
y e u x , eut opposé le dédain a l 'oubli, la haine à l 'abandon, 
et de nouveaux plaisirs à des plaisirs perdus : mais la FraU'-
4^aise, plus délicate et plus t endre , vent donner du charme 
même à ses sacrifices. Elle n'emploie ni des reproches qui 
heurtent , ni des soupirs qui f.«IÍguent : elle aime à recevoir 
le bonheur; mais ne l 'exige jamais, ne murmure poinl lors-
qu'il lui est enlevé, ne demande qu'un souvenir en retour de 
toutes SCS espérances, et ingénieuse à chercher une excuse 
aux torts qui la font souiTrir, pourrait même quelquefois être 
assez généreuse pour vouloir, p.ir sa propre inconstance, 
prévenir les remords de celui qui l'aima peut-ê t re trop tot el 
l'oublia trop vite. 

Après toul , est-ce donc un si grand mal que l ' incons-
lanee? Les coquettes et les philosophes assurent que non ; 
les unes y trouvent le charme de la variété; les autres , l'a— 
vanliigo des comparaisons; et les plus sages se soumcttanl au 
caractère du siècle, jugent plus prudent de diriger leurs 
émotions selon cctle maxime d'un poète q u i , sachant appré-
cier les écueils de la sensibililé, dit : 

W h o feels l o o U n i e is a f o o l , 
W h o f e e l s t o o oauch g o e s m a r l , 

— C'est une véritable furexir que les capotes dites anglaises : 
des jeunes (îllcs de quinze ans elles sont arrivées aux femmes 
de c inquante ; cnl in , elles sont anjoxyd'hui un unifurme 
reçu depuis midi jusqu'à deux hesues. On en fait en paille 
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cousue, eu paille lisse, en chapeau de liriUol, en toile écrue 
et en gros de Naples j elles sont doublées de rose , de bleu 
ou de j a u n e , et n 'ont pour ornement qu'un simple ruban qui 
entoure la forme en se croisant sur le devan t , et vient se 
nouer sous le menton. Les plus élégantes se font en paille de 
riz doublée en crêpe de couleur. 

_ I^es femmes qui viennent encore à l 'Opéra arrivent 
avec des chapeaux en paille de riz ou d ' I ta l ie , qu'elles ac-
crochent au fond de leur loge ; cet usage est d 'autant plus 
commode, que beaucoup de personnes renvoient leurs équi-
pages et retournent à p i ed , lorsque le h e h i tems engage à 
la promenade; aussi, quelquefois rien n'est plus joli que les 
abords de la rue Lepelletier par une belle nu i t , à la sortie 
de l 'Opéra. 

^ Pour toilettes élégantes, on porte beaucoup de foulards 
unis brodés en soie plate , ainsi que nous en avons déjà parlée 

— Le gros de Naples peint est parfaitement porté ; a u -
dessus d«! large ourlet de ces robes, on place quelquefois 
trois petites garnitures festonnées dans des nuances assorties 
à celles de la robe. 

• « O n place toujours des nceuds et des rubans découpés 
sous la passe des chapeaux en paille. 

On porte le matiu des capotes en paille lisse, doublées 
en taffetas de couleur , el très-serrées contre les joues. 

— On voit moins de canezous en jaconas, et beaucoup 
plus en mousseline brodée ; les robes blanches sont en grande 
quantité aux promenades. 

— Les franges se soutiendront tout l'été ; quelquefois le bas 
de la ceinture en est garni. 

— Les pèlerines pareilles aux robes sont un peu plus gran-
des que cet hiver ; on en voit qui descendent très-bas sur les 
épaules. 

— Des petits bonnets de linge ont des barbes en dentelle 
relevées sur le sommet de la tète où elles forment un nœud. 

— M " ' ® C L E M E N Ç O N , rue Port-Mahon, n" 8 , vient d ' ad -
joindre à ses jolis corsets d'une coupe toute nouvelle, qui 
sied si bien à la tail le, une manière de se délacer d'un seul 
t ra i t , par im procédé nouveau. 
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LK VOYAGKUa MtCONTENT. 

1i J ix ^ens qui nc veulent jamais être salisfaits, ct qui 
possèdent Tart <lc trouver sujet de so plaindre do tou(0:i choses 
ct en lous lieux. J 'eus une fois occastion do faire un vo^ag»* 
avcc nn homme qui po.'^scde celle qualilo au plus liaut dci;;rè. 
Nous devions nous rendre à Tours. C'était à la fin dc sc[>^ 
tcnihre , et la saison était aussi helle que je l'eusse encore 
vue. Nous étions convenus de dîner chez, le traiteur avatit dc 
monler en voiture, ct nous nons rendîmes cxacLement ù 
l*heurc convcuuc dans uo restaurant sîlué aux environs des 
messageries. A peine entrés , voilà mou homme qirt se récrie 
sur Vair qu'on respire dans la sjdlc où tious étions : la nappe 
lui paraît malpi 'opre, le couvert mal mis. Le garçon ar r ive , 
s'empresse de couvrir la laide d'im linge blanc, ouvre la f e -
nêtre • ct croit que mon compagnon sera satisfait. Mais bientôt 
il se plaint du bruit insupportable des voitures ct peste de 
nouveau contre la maison. 

On lui présente la carte : selon Tusapî elle contenait une 
foule d'articles différens. «Vous n'avez donc que cela à nous 
offrir ? el le voilà cherchant une demi-heure cc qu'il choisira 
sur ccllc liste qui lui paraît lro;i courte. Enfin Ton nous se r t , 
ntais ses critiques no sont point ép'.iîsécs i le pain est d u r , le 
sel humide , le vinaigre éventé ct la inoutardc sans gout. 

A Vhcurc <lite nous arrivons dans la cour des messageries, 
nous surveillons le placement do nos bagages; mais mon 
homme veut avoir son porlc-mantcau avcc lu i , et le prend 
dans la voilure en disant, avec humeur , qu'il espère que per^ 
sonne n'eu sera gêné. On p a r t ; chacun garde le sdcncc. Le 
grondeur , le premier , prend la parole; « Que ces voitures 
publiques sont insupportables, on n'y peut pas respirer ! » Pui.s 
il baisse la glace en grommelant Qui pouvait s 'attendre ii 
une température si chaude à l.t fin dc j^eptembre. » 

Comme nous montions lentement une côte, Tair commença 
à devenir plus f ro id , et le veut h souiller avec plus de force. 
Sa colère prit alors une autre direction ; « Ils veulent donc 
ipie l'on meure dc froid, cria-t-il, leurs voitures sont ouvertes 
de loutcs paris, » De là une longue iliatribc contre le climat 
de la Franco ; il nc savait pas comment on pouvait y v ivre , 
c'était un pays meurtrier. « J 'y ai vécu soixantc»-dix ans , 
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dix Mil vieux nmiisieur qui se (rouvuil dans un coin , et je ne 
m'y suis januiis mal porte. 

Tout excitait sa bile : les relais se faisaient a t tendre , la 
voiture était trop étroite, le conducteur n'ouvrait pas assez 
vite la portière. A tous propos il entrait datis fie vérilaMcs 
accès. Cependant les coiffures de nuit avaient élé prises, 
chacun sonitneillait et le silence régnait parmi nous. Tout 
d 'un coup noire homme se réveille : « Prenez donc garde à 
vous , monsieur , di t ' i l à sott voisin, vous m'écrasc¿ sous le 
|)oids de votre corps ; on ne devrait point aller en voilure 
publique quand on dort de cette faran. » Le^voisln se rectde , 
mais un nouveau sujel d'irritation se présente : « Pourquoi 
sommes-nous arrêtés ?—Nous marchons, dit le vieux monsieur 
du coin, mais la route est mauvaise et nous sommes sur la 
terre. — Que ne répare- t -on la route ? — C'est une dépense 
si for te ! — E h ! ne payons-nous pas assez d 'Impôts? Que 
font-ils de notre argent? On nous pressure et nous n'avons 
pas seulement de bonnes routes! » 

A Orléans, nous nous arrêtâmes pour déjeuner, et le vieux 
monsieur nou» quitta ; il uous souha.la, avec beaucoup de pu-
lllesse, un heureux voyage et une agréable arrivée. Il semble 
que cela ne pouvait contrarier mon honimc, mais ne s ' ima-
gina-l—il pas que l'on voulait se moquer de lui. » Quel désn* 
gréable compagnon est cet honmic, dit—il, il fait le beau pa r -
leur cl se croit un personnage. •> Le déjeuner fut bientôt 
achevé ; il n'y trouva pas d'autre sujet de colère , sinon r^uo 
les œufs n'étalent pas f ra i s , que la viande était mal cuite, le 
beurre Irè.s—mauvais, et le prix exagé ré : il ne manqua pas 
non plus de s'cinporlcv contre l 'impaliencc du conducteur, 
qui ne lin laissait pas le lems de manger. 

Là nous primes un nouveau voyageur : avec lu i , la con -
versation changea de texte. Ils s'en)[>arèrenl de la politique, 
el je vous laisse à penser cc que noire homme exhala d 'amer-
tume sur toutes les affaires publiques. Il n'épargna personne, 
ul ministériels , ni colé dro i t , ni côté gaitche ; chacun reçut 
à son tour sa moisson d'épigrammes et d'injures. Le nottveau 
venu paraissait ennemi de la discussion ; pour éviter de heur« 
1er un compagnon de voyage , il lui faisait toute sorte de con-
cessions. Cc fut lin nouveau texte de diatribes contre les geciî  
sans énergie ; il leur attribua la perte de la France , et accabla 

Ayuntamiento de Madrid



) I 

I ¡ 

I 

'> I 

Jc pacifique voyageur de toul le tonnerre de sou éloquence 
patriotique. 

Nous dînâmes à Blois ; enfin le service ne donna lieu à a u -
cune injure nouvelle : à peine put-i l dire quelques mots contre 
le vin. Mais les chevaux n'étaient point prê ts , ct le conduc-
teur vînt nous avertir que nous pouvions rester encore u» 
quart d 'heure à tûhlo ; il s'emporta alors contre ce re ta rd , il 
prétendit que c'était une conspiration formée pour faire Loire 
le mauvais vin de la maison ? il jura qu'il n 'y serait point pris, 
et aussitôt il fit venir une nouvelle bouteille qu'il vida avec 
son causeur politique. 

Enfin nous sommes à Tours : notre voyage est achevé , mais 
rirri tation de mon aimable compagnon n'est: point calmée ; il 
ue veut point de la chambre qu'on luî a p réparée , le lit est 
mal fa i t , la porte ferme m a l , il est trop près de la rue , et les 
voitures le révcilleronl : .servantes cl valets, tout subit son 
luéconletitcment, ct cc n'est que quand la fatigue a épiiisé 
SCS poumons , et le sommeil appcáanti ses yeux , qu'il se d é -
cide enfin à rendre le repos à tous ceux que ses colères t e -
naient éveillés. 

Ce que j 'éprouvai dans ce voyage nous arrive tous les 
jours dans le long voyage de la vie. Ceux qui éprouvent des 
chagrins réels et des inquiétudes profondes cherchent à les 
adoucir el à les calmer, mais ceux qui sont à l'abri du ma l -
h e u r , comme s'ils voulaient se mettre à l'unisson des autres 
et prévenir tout sentiment d'envie, emploient tous leurs efforts 
pour se créer des soucis, cl mettent tous leurs soins à mult i -
plier autour d'eux les contrariétés el les déplaisirs. 

M E L A N G E S . 

A C A D É M I E R O Y A L E I>E M D S K ^ U E . — Ni les feux de lu cani-
cule, ni la satiété de voir et d'entendre toujours les mêmes 
ouvrages, ne peuvent suspendre la faveur qui s'attache à ce 
théâtre. LaMueite de PoHiciy le Comie Ory, la Ucllc au lois 
dormant y a peu près les trois seules pièces du répertoire, 
suffisent pour attirer la foule à chaque représentation. 

T H É Â T R E F R A N Ç A I S . — Quoique ce théâtre soit tombé dans 
une mortelle disgiâce deptiis quelque tems, cependant l 'ac-
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tivité TiC se mlcntit pas dans son adminislration. A peine le 
succès de Chnsline a-l-il èlè conslalé , il est vrai plus par les 
journaux (juc par le caissier, que l'on met en rèpélilion lu 
tragédie du Cuir Dcmélrius. 

T I I É A T A I Î D E M A O A M Ë . — La jeunesse de Illarie Siaati, qui 
avait été assez mal accueillic, a obtenu nn résultat plus sa-
tisfaisant aux représentations suivantes. Nous pensons n é a n -
moins que c'e.sl à tort qu'on a voulu rejeter sur les acteurs 
le mauvais succès qu'elle a d'abord obtenu ; cette pièce, qui 
abonde encore en trivialités, malgré les rctrancbemens o p é -
rés , ne peut fournir une longue carrière. ** 

V AR itris. — / / / i'ipionne Russe, com é d î e - van de v i 11 e e n 
trois ac tes , de MM. Mélesvîne et Carmoucbe. Au milieu des 
désastres de In campagne de Russie , quelques Français , moii* 
rant de froi<l et de faim , arrivent dans un village, e t , pour 
déguiser leur faiblesse, annoncent qu'ils ne sont que l'avant-
garde d 'un corps nombreux. ÎSlalgré ces précautions, les b a -
bitans soupt(mnent bientôt la vér i té , et chargent une jeune et 
gentille petite servante de surveiller le vieux sergent Meunier 
et le jeune Dominicpie , marécbal-de-logis de bussards. La jolie 
espionne devient tout naturellement éprise du beau marécbal-
dcs-logis , sauve ses compagnons ot devient son épouse. 

Quoiqu'il n 'y ait pas grands frais d'invention dans cette 
intr igue, le public a sn gré aux acteurs de plusieurs scènes 
attachantes et d'une foule de couplets rharmans. 

V A U D E V I L L E . L*Incendie, comédie-vaudevillc en trois 
actes. C'est sans contredit une assez plate idée » un manque 
de délicatesse qne repoussent également les lumières et le 
goût de notre époque » que de présenter sur la scène une jeune 
baronne al lemande, parée de tous les dons de la na ture , fa-
vorisée par la naissance et la for tune, et q u i , malgré tous ces 
avantages réunis , court après un pompier, ne craint pas de 
faire le premier p a s , et brave toutes les convenances. Paj* 
malheur pour le pompier, il est invité a un bal où il se montre 
plus sensible aux charmes de la bouteille qu'à ceux de sa noble 
et romanesque amante. Cette dernière veut alors payer par 
de l'argent des services qu'elle voulait récompenser par le don 
de sa main. Le pompier refuse; la belle Allemande lui lancc 
un dernier regard , soupire, dit : C'est dommage, et la pièce 
fin It. 
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Les nclcnrs ont rivolisé <Ic zcle ; les noms Jes auteurs , 
MM. Rayard et Panlin, ont t'ic prodaméi sans opposition. 

— Il n*est quostion depluls cpiclqucs jours, dans le mondo 
fashionable el dans le monde induslricl, que d'une nouvelle 
deeouvcrle qui opérera saiiK doute une révolution complèlr 
dans notre sysXàiic d'hahillemens. Celle découverte qui c»t 
destinée à remplacer les tissus de lin et de coton dont on s'est 
servi jusqu'à ce moment pour la confection des pantalons 
et gilets d'été, vestes, guêtres et redingotes de chasse, con-
siste en un tissu appelé crcnoline, el qui , comme 5on nom 
rindîque, se compose de crins de chevaux. Le parti que T in -
ventenr a tiré de cc produit est vraiment admirable. Qu'on sr 
figure une étoffe qui a tout le brillant, la solidité, la richesse 
de couleur, la finesse, la légèreté de la soie, et l'on aura 
encore qu'une faible idée de la richesse de re tissu dont Tcx* 
treme solidité n'est peut-èlre le moindre niérlle, et qui sera 
sans doule adopté bientôt par tous les élégans, les fashionables, 
les personnes qui donnent le ton, celles surtout qui aiment à 
maintenir le corps dans un élat de fraîcheur si favorable à la 
santé pendant la chaleur de Télé. 

A N N O N C E S -

— M * « « B o u s S A l i n » q u e l e s é l é g a n t e s < ' l a i e n t o b l i g é e s d ' a l l e r c h e r -

r b c r i l a i i s la r u e J . - J . H o u s s c a u i \ Î c n t d e t r a n s p o r t e r s o n d o m i c i l c 

a u e e n l r c d u ( q u a r t i e r f a s h i o n a l l c . E l l e d e m e u r e . i r l u c l l e m e n t r u e / . r -

PtUr.îitr, f i " 1 7 . M ™ * B o u s s A i v n f a i t r o b e s d e v i l l e e l c o r s e t s , b a b i l s 

d e c o u r , d e b a l , n o u v e a u t é s d e f a n t u i s i e ; e l l e f a i t d e s c u v o l s i b n s 

l e s d é p a r i c . m e n s e l ^ V o l r a n g e r . 

A R S E N A L D E V É N U S . — K A U X d a n s l e s q u e l l e s i l suTf i i d e t r e m -

p e r l e p e i g n e p o u r t e i û d r e l e s C h e v e u x d e t o u t e s n u a n c e s ; P o M M A n s 

q u i l e s Tait r c c l l e t t c n t p o u s s e r e n p e u d e | o u r s ; Ei^U {^arAntic p o u r 

i a i r c t o m b e r l e s p o i l s e n d i x m l n u U ' s ^ s a n s i n c o n v ^ ' n l c n s ; C n Â M i t q u i 

eÎTaec l e s r o u s s e u r s c ( b l a n c h i t , ^ i S n s t a n t m ê m e , 1A p e a u U p l u « 

b r u n e ; C f V È M E d e P e r s e q u i e n l è v e l e h û l e c l l e s g e r ç u r e s \ l Î A U d e « 

S u l t a n e s q u i r a f r a î r h î l l e t e i n l e t l i d d o n n e u n c o l o r i s v i f c l n a t u r e l ; 

P A T E q u i b l a n c l i i t e t a d o u c i t U s m a i n s à l a m i n u t e ; E.MT (]uî M a n c l i U 

IPS d é n i s e l d é t r u i t , d e s u i t e l a m a u v a i s e h a l e i n e , m ê m e a p r è s a v o i r 

f u m é . P r i t r C f r . e h a i ^ u e a r i i c i e . O n e s s a i e a v a n t d ' a c h e t e r . L r d é p A t 

e s t c h e i M « " « E o f . K N E , nieduBnc^ Î J M Ï « , n « i 3 , près h Pont-TifiynÎ. 

A ce Numéro rsi ¡otnir ia ploiichc 6 i î o . 

P a n i s . — Impriru«rjtf <le n i r S a î n t - I ^ u » « , n* , a u M a r a l i , 

er. 
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